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DENNIS OPPENHEIM A GENÈVE:
POLÉMIQUE

HISTORIQUE
— Dennis Oppenheim a été invité en décembre 1980 par
l'AMAM* à réaliser une construction "in situ" dans la salle

d'art contemporain du Musée d'art et d'histoire

— La construction a été réalisée en dix jours avec l'aide de ses

assistants, d'artisans locaux et d'amateurs intéressés par cette

aventu re

— Etant donné l'intérêt de la pièce, elle fut exposée au Kunst-

haus de Zurich en été 1981, lors de l'exposition "Mythos und

Ritual, in der Kunst der 70er Jahre". Cette pièce sera prochai-

nement exposée au Musée de Stuttgart

— La sculpture: "Inner voices for a staircase" a été achetée

par le Musée d'art et d'histoire avec la collaboration de

l'AMAM et de cinq collectionneurs privés

— A la suite de cet achat l'artiste propose à la ville de Genève

le don d'une construction en plein air

— Après la visite de plusieurs parcs, le parc Bertrand (entre

l'allée des marronniers et la petite piscine) semble être le plus

adéquat. La surface est grande et plate et les arbres forment un

"mur" de fond sur lequel la pièce se détache et prend tout son

sens

— Le projet de Dennis Oppenheim est ambitieux. En effet, la

construction de métal et de verre est composée de treize élé-

ments qui forment la partie centrale d'environ sept mètres, les

autres parties de la sculpture se distribuent sur des rails d'une

longueur de quarante mètres environ. La construction est pré-

vue pour trois possibilités: comme sculpture statique (essen-

bellement), comme sculpture pouvant devenir mobile (parfois)

et, finalement, comme un lieu de lancement de feux d'artifices.

A cette occasion, elle devient un lieu théâtral d'une performan-

ce dirigée par l'artiste et pouvant varier d'une fois à l'autre

Dennis Oppenheim: An Operation in Mining, Détroit

- Le conseil administratif de la ville de Genève a, le 21 octo-
bre 1981, accepté d'une part le don de l'artiste et d'autre part
l'emplacement du parc Bertrand

- La réalisation de la maquette a commencé à l'Ecole supé-

rieure d'art visuel, avec la participation de l'artiste, de ses assis-

tants et d'étudiants des Beaux-Arts.
Une équipe d'étudiants réalise une bande vidéo pour rendre

compte de toute cette opération

- Le professeur Badoux de l'Ecole polytechnique fédérale de

Lausanne, l'Ecole d'architecture de Genève et l'Ecole techni-

que ont manifesté un vif intérêt, et interviendront ponctuelle-
ment à la réalisation de la construction

Hendel Teicher

1) Association pour la création d'un Musée d'art moderne

A PROPOS DE LA SCULPTURE D'OPPENHEIM A GENÈVE

La perepect/ve c/e vo/> s'ér/ger, c/a/rs /e cadre fracZ/t/orme/ de
parc d'en pearder res/dende/ de /a id//e, /a "/Wac/j/ne à Ce'/e'dra-
dons" de Denn/'s Oppende/'n?, a e/Taroecde' d/'en des memdres
des pards pod'dpees conserva feers de Genève. Le pard des l//-
p/Vants a a/'ns/' monte' ene campagne contre /7nsfa//adon de /a

sce/pfere ae parc ßerfrand, ameetanf /a pope/adon /oca/e par
des tracts parf/aex, présentant ene pdofoprapd/e fronpeée de
/a sce/pfere de /Wese'e d'Art et d'/7/'sfo/re, et annonçant pe'
"ene 'aventere ardsf/pee' en forme de '/ance-fese'es' " a//a/f
être /'mpose'e ae ped/Zc. Or, s/' /a sce/pfere d'Oppende/m poer-
ra deven/'r, en effet, /a dase de /ancemenf de nomdreex feex
d'art/f/ce, e//e ne sera neanmo/'ns emp/oye'e dans ce def pe'avec
parc/mon/'e, ene oe deex fo/'s par an, poer garder a /a "ce'/e'dra-
f/'on" son pre'c/enx caractère d'except/on, et de fête; e//e ne
peef en aecen cas être o/yeet/vemenf decr/fe comme ene "fe-
see pe'anfe". C'est dans ce c//maf de po/e'm/'pee face à /'art con-
fempora/n pee dean-Z.ec Dava/ a ècr/f sot) texte.

A.I.B.

En 1936 déjà, Walter Benjamin écrivait: "Depuis toujours,
l'une des tâches essentielles de l'art fut de susciter une deman-
de en un Temps qui n'était pas mûr pour qu'elle pût recevoir
une satisfaction. L'histoire de chaque torme d'art comporte
des époques critiques, où elle tend à produire des effets qui ne

Dennis Oppenheim: Station for detaining and blinding radio-active
horses, Riehen, Bale

pourront être librement obtenus qu'après modification du ni-

veau technique, c'est-à-dire par une nouvelle forme d'art."
C'est justement ce que le projet de Dennis Oppenheim pour le

parc Bertrand met en jeu: la sculpture ne devrait-elle pas être

autre chose que ce que nous avons l'habitude d'en attendre et
qu'elle ne peut plus être: représentation, commémoration, or-
nementation?

lljji || g»
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La véritable question que les Genevois ont aujourd'hui le

privilège de pouvoir se poser est celle de savoir s'ils sont capa-
bles de vivre au présent, c'est-à-dire s'ils ont le courage d'assi-

gner une autre finalité au sculptural, celle d'être une construe-
tion spatiale, réelle, favorisant une autre expérience de l'hom-
me, de la nature et de la culture. Il ne s'agit plus de dire: "j'ai-
me ou je n'aime pas", mais de savoir si une démocratie est

prête à courir le risque de prendre ses distances vis-à-vis d'une
culture héritée au profit d'une culture vivante, de ne plus con-
sidérer l'art comme un bien de consommation mais comme
une nécessité existentielle?

Qu'on le veuille ou non, la sculpture prend d'autres formes,
et il serait plus sage de donner aux créateurs les possibilités de
réaliser ce qui nous exprime que de laisser à nos enfants un
vide culturel qui les condamnerait à confier à des épigones la

possibilité de copier ce que les véritables créateurs auraient pu
réaliser, car alors l'art n'y serait plus et l'expérience n'aurait
plus de sens.

Genève a actuellement la chance qu'un des sculpteurs ac-

tuels les plus significatifs lui propose de travailler dans un de

ses parcs; l'exemplarité de son activité, la signification de sa

construction ne peuvent qu'avoir des retombées positives sur

l'art et les artistes genevois. Les étudiants de l'Ecole Supérieure
d'Art Visuel qui ont été associés à l'élaboration de la maquette
le savent déjà mieux que personne.

Dans cette construction, Oppenheim matérialise avec force
un désir qui oriente toute sa production: permettre à la pensée
de s'insérer dans une forme mise en place: "Le but serait alors
d'objectiver l'esprit, de le rendre en termes de constructions
qui seront presque visuelles. Ces constructions recenseraient
une énergie, une force qui serait elle-même similaire à celle de

la pensée. Une démarche ambitieuse serait de rechercher les

structures visuelles/perceptionnelles, elles seraient des tenta-
tives de refléter la pensée qui les produit, permettant donc à la

forme extérieure de fonctionner sur le même plan d'énergie
élevée que celui de la pensée qui traverse l'esprit."

Un autre sculpteur américain, Michael Heizer, demandait:
"Qu'en est-il si un artiste est tellement perturbé par sa société

qu'il reflète d'autres cultures dans ses oeuvres?" Oppenheim
refuse de se réfugier ailleurs, il nous force à réenvisager notre
technologie hors de son utilitarité, pour renouveler notre con-
science de l'homme et de la nature pour refuser le modèle cul-
turel qui voudrait qu'on s'en serve jusqu'à les épuiser.

La réponse que les Genevois donneront à la proposition
d'Oppenheim pèsera lourdement sur l'évolution de l'art à Ge-

nève.
Jean-Luc Daval

DE L'ART DANS LES GRANDS MAGASINS?

Il existe aujourd'hui au Japon un système déjà très bien rôdé
d'exposition et de vente d'oeuvres d'art (aussi bien en arts ap-
pliqués qu'en "grand art") au sein de grands magasins. C'est le

gouvernement japonais lui-même qui, par son système fiscal,
encourage, semble-t-il, de telles entreprises, de sorte que la plu-
part des grands magasins disposent d'un budget culturel. Di-
sons tout de suite que ces grands magasins sont des ensembles
de taille et de budget bien supérieurs à tout ce que nous con-
naissons en Europe, et qu'ils sont souvent subdivisés en petites
unités différenciées, avec plusieurs boutiques, plusieurs restau-
rants, etc. Une surface bien délimitée, parfois un étage entier
(d'habitude le dernier), est ainsi conçue pour, et consacrée ex-
clusivement à des expositions, généralement de courte durée.
Des expositions documentaires d'oeuvres de collection, an-
ciennes, succèdent à des expositions-ventes d'art contempo-
rain. Si les premières se rattachent davantage aux démarches
des musées (avec des présentations souvent prestigieuses, par
exemple des grands maîtres de l'école de Paris; l'entrée est
alors payante), les dernières suivent plutôt la voie tracée par les

galeries, faisant bénéficier les organisateurs d'un pourcentage
important du produit de la vente des oeuvres elles-mêmes (l'en-
trée est alors gratuite).

D'emblée, il faut remarquer le professionalisme avec lequel
de telles expositions sont réalisées; car c'est un personnel quali-
fié qu'on engage (parfois à plein temps), spécifiquement pour
l'organisation et la mise en place de celles-ci. En outre, de cas

en cas, on fait généralement appel aux plus grands spécialistes
du thème choisi, conservateurs de musée et historiens de l'art,
pour qu'ils sélectionnent les oeuvres, rédigent le catalogue et
dirigent l'installation. Les catalogues, souvent luxueux mais

sobres, sont de grande qualité, autant par le texte que par les

reproductions, et sont tirés à des milliers d'exemplaires. Une

attention toute nippone est portée à la présentation des oeu-

vres, ambiance du lieu, couleurs, éclairage, "respiration" des

objets ou des tableaux. On n'hésite pas, par exemple, à fabri-
quer des meubles et des présentoirs sur mesure, comme ce fut
le cas dans chacun des trois magasins de la chaîne Mitsukoshi

Vue générale de l'exposition à la Placette

qui présentèrent, en 1978, 350 des meilleures pièces du Musée
de l'Horlogerie de Genève. Aucun effort, aucun crédit, ne sont
refusés pour assurer un résultat parfait, autant dans la justesse
de l'information fournie que dans l'approche esthétique des

oeuvres.
Si de telles expositions sont donc coûteuses, surtout celles

venues de l'étranger (car il s'agit alors non seulement de payer
le transport et les assurances des oeuvres, mais aussi, bien sou-
vent, la collaboration d'un spécialiste étranger, la traduction de

son texte pour le catalogue, et son voyage pour l'installation
ou l'accrochage des oeuvres), il n'en reste pas moins qu'elles
constituent, généralement, une entreprise rentable de manière
autonome. En effet, grâce à la mise en oeuvre d'énormes

moyens publicitaires' qui drainent un public très nombreux,
et grâce à la qualité de l'exposition et des catalogues, le nom-
bre d'entrées (alors payantes) et la vente (à des milliers d'exem-
plaires) de cartes postales et de catalogues, peuvent suffire au

remboursement des frais encourus. De plus, bien entendu, le

magasin bénéficie ainsi d'une efficace promotion indirecte

pour l'ensemble de sa marchandise.
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